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HIST01RESDUJ0UR 
ASSAUT DU LYCEE OE FILES OE IONTPELLIER 

On lit dans l'Eclair, de Montpellier : 
<N'oos lisons dans le Bulletin de police sons ce 

titre Vandalisme : « La nuit dernière vers dix 
heures, einq ou six jeunes gens inconnus ont santé 
dans la cour du lycée des filles et ont brisé un 
vase contenant un bambou. > 

»II parait difficile d'admettreaueles cinq ou six 
«vandales» susmentionnés se soient livrés à 
l'exercice de gymnastique relaté par le Bulletin 
de police, dans le seul bat de briser un «bambou.» 

>Eucourir les peines graves qui déroulent'd'une 
escalade pendant la nuit, dans une maison habitée 
pour le seul plaisir de se partager un bambou se­
rait le fait non de six vandales, mais de six in­
sensés. . „. ,. 

>Les Six jeunes gens étaient donc.tout 1 indique, 
sous le coup d'un puissant stimulant : libre a cha­
cun d'en déterminer la nature. 

>Quant à notu.nous ne pouvons tirer qu une mo­
ralité de l'incident : c'est que les murs du lycée 
des filles sont trop faciles à franchir pour les jeu­
nes gens et qu'il y a lieu, au nom de la morale 
pnblique.de les surélever afin que les«vandales»en 
soient au moins réduits àse servir d'une échelle.» 

M. Francisque Sarcey conte aux lecteurs de la 
France, l'histoire d'une pauvre femme morte su ­
bitement dans un hôpital de Paris, et qu'on a dû 
enterrer avec l'assisûncs d'un prêtre, pour obéir 
à la volonté du mari. Quelques détails de cette 
histoire nous semblent fort suspects, et nous n'y 
insisterons pas. Nous avons les meilleures raisons 
du monde de ne pas croire M. Sareey sur parole 
lorsqu'il s'attaque avec son hypocrite bohomie à 
l'Eglise et au clergé. 

M. Sarcey arrive cependant à cette conclusion, 
assez inattendue sous la plume, que les avantages 
de la laïcisation des hôpitaux sont fort contesta­
bles : « Savez-vous, dit-il, quelle est la consé-
» quence de ce prétendu respect pour la liberté de 
» conscience? C'est pendant la nuit, en général, 
» que les malades souffrent le plus et qu'ils sont 
» plus proches de la mort. C'est donc pendant la 
» nuit aussi que le plus souvent, quand ils sont 
» religieux, ils demandent l'assistance du prêtre. 
» Il a fallu prévoir le cas, on a augmenté le pér­
it sonnel d« deux veilleurs de nuit, qui écoutent, 
» se trouvent en permanence dans les salles pour 
» recueillir les désirs du mourant et les transmet-
» tre an directeur, qui envoie tout de suite à la 
» paroisse. Oh ! c'est un service bien fait, mais il 
» coûte cher, et beaucoup plus cher que l'aumô-
* nier qui se promenait dans la journée à travers 
» les lits et voyait ce qu'il avait à faire. C'est 
» ainsi que toute question peut être envisagée 
» sous deux faces et qu'il est toujours difficile de 
» dire qu'elle est la meilleure. » 

Le jour où il voudra dire tonte la vérité, M. 
Sarcey reconnaîtra que ce service dispendieux et 
compliqué est loin d'être aussi bien fait qu'il lui 
plait de 1'afûrmer aujourd'hui, que bien des ma­
lades ne reçoivent pas sans les plus grandes diffi­
cultés les secours de la religion et que plusieurs 
sont morts sans avoir pu les obtenir. C'est ce que 
sous la république on appelle protéger la liberté 
de conscience. Mais pour «tre incomplets, les 
aveux de M. Sarcey n'en étaient pas moins inté­
ressants à recueillir. 

LETTRE DE PARIS 
(D'un correspondant spécial) 

Paris, 29 avril. 
Il y a une telle unanimité aujourd'hui, dans les 

renseignements émanés de diverses sources, voire 
de source officieuse, que l'on regarde comme cer­
tain que la solution amiable de l'incident de Pa-
gny aura lieu sinon aujourd'hui, au moins de­
main. 

Toutefois, on infère de la publication par la 
Gazette de l'Allemagne du Nord du rapport du 
ministre de la justice de l'Empire-, que le gouver­
nement allemand semble vouloir retenir contre 
M. Schnaebelé l'accusation d'espionnage. Certes, 
il peut résulter de là de nouvelles réclamations, 
mais comme elles ne pourraient se produire que 
par Ja voie diplomatique, il y a tout lieu de croire 
qu'elles suivront une marche régulière. 

En attendant,Ie document publié par la Gazette 
de VAllemagne du Nord, tend à jeter un jour dé­
favorable sur les agissements de notre ministre de 
la guerre; c'est sans doute pour cela qu'il figure 
dans l'organe officieux de M. de Bismarck. 

En tout cas, c'est, comme on dit vulgairement, 
jeter de l'huile sur le feu, car il va en résulter de 
vives polémiques en deçà comme au delà des 
Vosges. 

On parle déjà de faire, de M. Schnœbele, un dé­
puté de Paris, à l'élection du 22 mai, et l'on n'at­
tend que sa mise en liberté pour poser sa candi­
dature. 

Le Conseil municipal a adopté, hier, sans dis­
cussion et à l'unanimité des membre* présents, 
moins une voix, les conclusions du rapport de M. 
Lefèvre-Roncier relatives au Métropolitain. 

Mais auparavant, le Conseil s'était rallié à nne 
motion d'ordre de M. Jolïrin comprenant des ré­
serves qui ont tout à coup rallié les opposants 
auxquels elles donnaient satifaction. 

Le Cri du Peuple seul, contient ces réserves 
in-extenso par la communication que lui en a 
faite le citoyen Joffrin, et c'est à ce titre que je 
vous en donne ici le résumé : 

» La situation faite au Conseil par la commis­
sion de la Chambre, mettant la représentation 
municipale, à la veille du renouvellement de son 
mandat, dans l'impossibilité de discuter, je pro­
pose, tant au nom de mes collègues socialistes 
qu'en mon nom,de voter sans discussion le projet 
de délibération suivante -. « Nous laissons au gou­
vernement et aux compagnies la responsabilitède 
l'opération et nous nous réservons, le moment 
venu.de faire rentrer,dans le domaine communal, 
le Métropolitain. » 

Il y a lieu de croire que ces réserves ne sont pas 
de nature à dissiper les préventions de la majorité 
de la Chambre contre l'entreprise, dont le projet a 
été adopté, hier, par l'assemblée de l'Hôtel-de-
Ville. 

C'est demain que les ministres de la guerre, de 
la marine et des travaux publics, invités une fois 
de plus par M. Dauphin, dans le conseil d'hier, à 
lui communiquer les nouvelles économies qu'ils 
ont pu pratiquer dans leur bndget, doivent s'exé­
cuter. Mais on sait déjà que MM. Boulanger, Aube 
et Millau* déclarent que, maigre tous leurs ef­

forts, ils sont dans l'impossibilité absolue de faire 
droit à l'invitation de leur collègue des finances. 
Cette déclaration sera portée lundi à la connais­
sance de la commission du budget qui sera, par 
suite, fixée, dès sa première réunion, sur l'impos­
sibilité d'équilibrer le budget avec les seules éco­
nomies ministérielles. 

La commission du budget devra, dans la même 
séance, se prononcer sur la réclamation de M. 
Dauphin tendant à ce qu'elle dessaisisse la com­
mission spéciale du projet de transformation de 
la cote mobilière pour en faire elle-même l'exa­
men. 

On ne pense pas généralement que ce dessaisis­
sement soit prononcé. Mais M. Dauphin en appel­
lera certainement devant la Chambre de cette dé­
cision. 

On assure que, dans cette première séance de la 
reprise de ses travaux, la commission sera saisie, 
par M. Jules Roche, d'une proposition de renvoi 
du bndget de 1838, au ministre des finances pour 
y apporter des modifications capables d'équilibrer 
les dépenses avec les recettes.Mais le vote sur cette 
proposition semble devoir être ajourné jusqu'à ce 
que la commission ait procédé à l'examen des dé­
penses budgétaires, ainsi qu'elle l'a décidé avant 
les vacances de Pâques, sur la demande de M. 
Ribot. 

Les Etats-Unis se préparent déjà aux élections 
qui doivent avoir lieu l'an prochain pour la pré­
sidence de la République. Le mandat de M. Cle-
veland n'expiré que le 4 mars 1888. Mais son suc­
cesseur doit, selon l'usage, être réélu dans l'année 
qui précède la date de son installation et on s'en 
préoccupe déjà. Une dépèche de Washington a 
annoncé que M. Clevelaud refusait de se 
faire porter pour un nouveau terme de quatre 
ans. Mais cette déclaration a rendu ses amis plus 
partisans que jamais de sa réélection,et on assure, 
en conséquence, qu'il sera présenté comme le can­
didat démocrate. 

De leur côté, les républicains se préparent. Ils 
n'ont pas encore arrêté de candidat, mais discu­
tent actuellement les mérites respectifs de plu­
sieurs hommes d'Etat qui leur paraissent capables 
de réunir de nombreux snffrages. Il est question, 
notamment, du général Sberman, membre du 
Sénat de Washington, où de M. Emerson, séna­
teur de Pensylvanie, ou encore de M. Allison, 
sénateur d'Iowa. On parait renoncera représenter 
encore une fois M. Blaine, qui fut le concurrent 
de M. Cleveland en 1884, et qu'on ne croit pas 
lui-même disposé à se remettre sur les rangs, 
puisqu'il annonee sou prochain départ pour l'Eu­
rope, en raison du mauvais état de sa santé. 

Mais, quel que soit le candidat que choisira 
éventuellement le parti républicain, ce sera pro­
bablement le programme de protectionnisme 
commercial de M. Blaine qui lui servira de plate­
forme et sur lequel la lutte s'engagera. La ques­
tion économique continue, en effet, à avoir le pas, 
en Amérique^ sur toutes les autres. 

A la petite Bourse d'hier soir, on avait baissé à 
cause du bruit répandu touchant certaines com­
plications de l'affaire de Pagny-sur-Moselle.mais, 
au début de la séance d'aujourd'hui, c'est la hausse 
qui a prévalu. La spéculation considère, en effet, 
la mise en liberté de M. Schnœbele comme as­
surée. Quelques instants avant la clôture, il s'est 
produit des réalisations qui ont fait quelque peu 
reculer les cours, mais, après bourse, la baisse a 
été de 20 centimes sur le 3 0|0 et de 40 centimes 
sur l'Italien, par suite des deux bruits suivants : 

Les Italiens auraient été battusà Massouah.et le 
gouvernement allemand ferait un emprunt de 
500 millions de marks. 

NOUVELLES III JOl'R 
M. J . G r é v y v i s i t a n t l e S a l o n 

Paris, 29 avril. — M. le président de la Répu­
blique a visité le Salon aujourd'hui,à trois heures 
et demie. 

M. Jules Grévy était accompagné de Mme Wil-
son et du colonel Lichtenstein, cliel de sa maison 
militaire, ainsi que de M. Goblet, du préfet de la 
Seine, du préfet de police, du haut personnel de 
la direction des beaux-arts et du comité de direc­
tion de la Société des artistes français. 

Les membres du jury ont fait au président de 
la République les honneurs de l'exposition. 

Le salon de cette année se compose de 5,31c; ou­
vrages subdivisés comme suit : 

Peinturé 2.521 
Dessins, pastels, cartons, etc. . 1.042 
Sculpture 1.046 
Gravure en médailleset an pierres fines 46 
Architecture 187 
Gravure 476 

Total. . . 5.318 
A cela il faut ajouter 13 plans ou modèles de 

monuments publics. 
L e pr ince N a p o l é o n 

Le Moniteur universel annonce, d'après un télé­
gramme deNaples, que le prince Napoléon serait 
très malade des suites d'une apoplexie. Son état 
n'est pas sans inspirer des craintes très sâneuses 
à son entourage. 

L e s n o u v e a u x é v ê q u e s f rança i s 
chez M. Goble t 

Paris, 29avril. — Le président du Conseil, mi­
nistre de l'intérieur et des cultes, a reçn ce matin, 
MM. Ducellier, archevêque de Besançon ; Gouzot, 
archevêque d'Auch ; Maréchal, évêque de Laval ; 
Fleury, èvèque de Bayonne ; Mortier, évêque de 
Digne, et Blanchet, évêque de Gap. 

L e s m e s u r e s A l l e m a n d e s e n A l s a c e -
Lorra ine 

Berlin, 29 avril. — La National Zntung dit ou» 
le brnit court dans les cercles politiques Ciae'la 
« loi martiale » serait proclamée en Aisace-Lor-
raine pour la défense du pays contre les trames de 
la trahison. 

Strasbourg, 29 avril. —• La fanfare Sellenick, 
société instrumentale de Strasbourg, vient d'être 
dissoute. 

U n d e s e f fets d e la po l i t ique a l l e m a n d e 
On mande de Dresde, 29, à la France : 
» La politique de provocations et de vexations du 

gouvernement de Berlin est vraiment désastreuse, 
pour l'Allemagne elle-même. 

« Dans toute la Saxe, les grandes industries sont 
assurées d'une ruine complète si la crise se prolonge 
quelques meis encore. 

» La persistance des bruits de guerre, surtout de­
puis l'arrestation de Schnœbele, arrête toutes les 
affaires. 

» Il n'y a de travail que dans les fabriques d'armes 

at les usine» oui travaillent (.our le compte du gou­
vernement. Dans toute la Saxe, la mi&ère est très 
graade parmi les ouviiers et les paysans. 

» Encoro quelques mois de cette politique et le 
gouvernement prussien. pourra constater lui-même 
les seHtimenls hostiles des Saxons. 
U n g e n d a r m e v i c t i m e d e s o n d é v o u e m e n t 

Limoges. 29 avril. — Le gendarme Blondeau, 
qui était chargé de conduire un prisonnier à Li­
moges, s'est tué en sautant du train n" 35, 
entre Brétigpy et Etampes, à la poursuite de l'in­
culpé. 

Le train n - 40 lui a passé sur le corps. 
Quant au prisonnier on a perdu ses traces. 

U n e e x p l o s i o n — S i x v i c t i m e s 
Rodez, 29 avril. — Une explosion de poudre 

s'est produite hier, à 2 heures, au puits Saint-
Eugène, à Firmy (Aveyron). Six mineurs ont été 
grièvement blessés. 
U n art ic le v i r u l e n t d e M. K a t k o w contre 

l 'A l l emagne 
On télégraphie de Saint-Pétersbourg au Temps 

que M. Katkow vient de publier dans la Gazette 
de Moscou un violent article contre l'Allemagne. 

M. Katkow dit que les intrigues anglaises dans 
la presqu'île des Balkans n'ont été si dangereuses 
que parce qu'elles étaient soutenues par la poli­
tique de M. do Bismarck. 

M. Katkow ajoute que-la Russie ne redoute pas 
un choc avec l'Allemagne et qu'il viendra un 
temps ou les comptes seront réglés etoù M. de 
Bismarck ne saura rien taire. 
L e s S o u d a n a i s — U n combat 'meurtrier 

Wady-Halfa, 29 a-\ ril, (source anglaise). — Le 
colonel Chermside a attaqué et battu hier un 
corps de Soudanais qui avait été envoyé, sous les 
ordres de Nour-el-Khanzy, pour occuper le dis­
trict de Wady-Halfa. 

La position ennemie a été enlevée à la baïon­
nette, et les Soudanais ont laisses 150 morts sur 
la place. 

Les Egyptiens, dont la perte est de 40 morts eu 
blessés, ont capturé le camp des rebelles avec les 
munitions et dix étendards. 

Nour-el-Khanzy a été tué à la tête de ses hom­
mes. 

Mani fe s ta t ion en f a v e u r d e la R u s s i e 
Une touchante manifestation a eu lieu à Pro­

vins, au quartier de cavalerie, en faveur d'une 
nation amie de la France, la Russie. 

Un colonel de l'armée russe, en ce moment à 
Provins chez un de ses parents qui est officier su­
périeur au 9e dragons, avait manifesté le désir 
d'assister incognito à la revue du régiment passée 
jeudi dernier au quartier par M. Te colonel de 
Briey. 

Malgré tout le soin qu'il prit à se dissimuler,la 
présence du colonel russe fut bientôt connue de 
tout le régiment et l'émotion fut à son comble 
quand la fanfare du 9a régiment de d.'agons en­
tonna l'hymne national russe : Dieu protège le 
tsar. 

Pendant l'exécution de ce morceau qui fut en­
levé avec une maestria remarquable, tous les offi­
ciers s'étaient découverts. 

Cette marque de déférence pour la nation russe 
a vivement touché le colonel étranger qui, les 
larmes aux yeux, a chaudement remercié les of­
ficiers qni l'entouraient. 

A son tour, il a manifesté ses sympathies per­
sonnelles pour la France quand la musique du ré­
giment a eu joué la Marseillaise. 

Miim COMMERCIAL Ë 
(Reproduction interdite) 
ROI. 'BAIX-TOURCOING, 30 avr i l 1887. 

La menace de complications politiques et 
la faiblesse qui s'est produite sur les cours 
des laines à l'ouverture, des ventes d'Anvers 
ont exercé une influence fâcheuse sur la 
marche g^nérdie des affaires,mais depuis que 
les inquiétudes, soulevées par l'incid^r. do 
Pa^'jy, se sont un peu apaisées, la situation 
j'est améliorée. 

Tissus. — Une interruption 
la remise des ordres, au mon»' 
gards étaient tournes vers l'A 
de ce fâcheux incident, main 
terminé. Les acheteurs reviennent, "et nous 
croyons savoir que plusieurs fabricants ont pris 
désordres assez importants. 

Laines brutes. — A part à Londres, où les ven­
tes se sokt clôturées avec animation, les marchés 
d'importation olfrent peu d'activité et les cours 
s'en ressentent forcément : c'est ainsi qu'à Anvers 
il s'est produit des enchères lroides et une légère 
baisse sur les prix. 

Les arrivages de laines sur nos places ont été 
un peu plus importants ces temps derniers. 

Feignes. — Il n'y a pas lieu d'exagérer la baisse 
survenue à Anvers sur la laine brute: cette baisse 
était quasi escomptée et même aux cours ictuels 
ou peutdiffleilement produire le paiguè aux prix 
de vente ici. 

Les transactions ont été calmes au commence­
ment de la semaine, mais, ces derniers jours, il 
s'est produit quelques demandes et une reprise 
prochaine n'est pas impossible. 

Blousses et déchets. — Sans changement no­
table. 

Cotons. — Toujours tnème situation en fila­
ture. 

Soies. -^. Quoiqn'assez bas, les prix tendent à se 
réei'.ariser; nulle part du côté de la production 
aes stocks ne pèsent. En fabrique les approvision­
nements sont nuls ou à peu pré?, et c'est dans ces 
conditions qu'on aborde une saison d'étoffes qui 
s'annonce sous de bons auspices en même temps 
qu'une récolte dont le résultat n'est rien moins 
qu'assuré. 

aisir, d'entrain et nous retrouvons avec pi 
l'animation des bons jours. ^ a _ 

Tous les lots catalogués, peignés, comme 
blousses, se sont vendus à des prix relat ive­
ment élevés, et qui dépassaient toutes les éva­
luations faites avant la vente. 

Laines 
LE HAVKB, 30 avril, 8 h.45 matin. 

(Avis de MM. Aube, DwmanofV et bege-y) 
Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages : 150 balles de laine du Chili et 251 balles 

de Rio Grand?. 
Ventes : 28 balles de Buenos-Ayres et 17 balles de 

Montevideo. 
Stock : 3,481 balles de Buenos-Ayres ; 2,624 balles 

de Montevideo ; 565 balles de Rio-Grande; S91 balles 
du Chili ; 1,127 balles d'Algérie ; 3» balles du Pérou ; 
3.422 balles de Russie ; 7.430 halles d'Espagne ; 410 
balles de Bombay ; 4«2 balles de Smyrne et 304 balles 
de poils de chameaux. 

est en faveur des acheteurs. Les fllés s«nt loUrds et 
quoique les nlateurs totebt les cours ae mardi der­
nier ils ont fréquemment accepté de plus bas prix 
dans le cas de prompte délivraison. 

Laines, de 85 à 90 c. le kil. 
M A > s, 28 avril. 

MARSEILLE, 28 avril. 
On a vendu 12 balles de laine de Soasse, à fr 102 50 

et 6 balles de Bagd«d rousse, à fr. 160. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Ville de Buenos-Ayres cap. Lebourhis 

dont nou, avons annoncé l'arrivée à Dunkerque hier 
venant de B.-A., Montevideo et Rosario, étaitporteur 
de 1821 b. laine pour Dunkerque. qu'il vient de dé­
barquer ; pour le Havre 598 b. laine. 

Le steamer anglais Cucier est attendu dans le cou­
rant de mai à Dunkerque venant de la Plata avec 
laines. 

Le steamer anglais Hogarth allant de Dunkerque 
et Londres à Montevideo et B.-A. reprendre des lai­
ne», tt touché à St-Vincent (Cap-Vert) le 27 avril. 

Le 3 mâts anglais Carliste venu a Londres de Dun­
kerque, a suivi le 27 avril de Gravesead pour Mel­
bourne. 

Le steamer anglais Orient est monté à Londres le 
29 avril, venant de Sydney, (Australie,; avec lai­
nes etc. 

Le steamer anglais Lucerne est parti de Montevi­
deo vers le 15 avril pour Dunkerque avec laines, at­
tendu dans le courant de mai. 

Le steamer ViUe de San-Nicolas des chargeurs-
réunis, sera à Montevideo vers le 18 prschain venant 
de Dunkerque, le Havre et Bordeaux prendre des lai­
nes etc. pour ces ports. 

Le steamer anglais Cotopaxi allant de Liverpool 
via Bordeaux au Chili et à la Plata, a touché le 27 
avril à Lisbonne. 

Le steamer italien Nord-America est arrivé le 23 
avril à Montevideo venant de Gènes et le steamer 
italien Sirio est parti le 24 avril de Montevideo ponr 
Gènes avec laines. 

Le steamer anglais Pine Brandi est parti le 25 
avril de Valence pour Montevideo allant charger en 
laine etc. 

Le steamer anglais Ormuz estpartidePort-Ssid le 
27 avril pour Londres avec laines à ordres de Sydney 
(Aust.) 

Le steamer anglais Kaihoura a suivi le 28 au 
matin de Rio-Janriro. 

Le steamer Tafna allant du Pacifique au Havre, a 
suivi le 23 avril de Rio-Janeiro. 

Le steamer Neckar allant de Bremen en Australie 
a touché le 23 avril à Colombo. 

Le steamerallemand Hohenstaufen allant de l'Aus­
tralie â Bremen avec laines, a suivi de Colombo le 23 
avril. 

Le steamer allemand Franfort signaléartivé à An­
vers venant de la I'ia'.a, y a débarqué le 28 avril 650 
b. laine de B.-A. 

Le steamer Graf-Ristnark prenait charge le 27 
avril à Anvers pour B.-A. et Montevideo, parti le 28 
avril. 

Le 3 mâts anglais Péri est arrivé le 27 avril à An­
vers et y débarquait du 29 au 30 des laines chargées 
à Sydney (Aust.) 

Le 3 mats anglais PaUas est arrivé le t) aV,U h 
Anvers venant de Melbourne (Aust.) avec laines qu'il 
débarque actuellement. 

Le steamer anglais Rieersdale venant de B-.A. et 
Montevideo, est arrivé sur raclç ^e Dunkerque. 

Chambre de Commerce de Taure oing 
Séance au 22 avril 1887. 

Présidence de M. CH. JONGLEZ, député, Président. 

La Chambre de Commerce : 
Donne acte du dépôt sur le bureau des pbjets de 

correspondance arrivés tîepuîS là cern5ère réu­
nion \ 

Constate que le mouvement du conditionne­
ment pour le mois de mars accuse une augmenta­
tion sur la période correspondante de 1886 ; 

Décide qu'on s'associera à la Chambre de Com­
merce d'exportation de Paris dans la campagne 
par elle entreprise afin d'obtenir Une situation 
plusjfavorable, au peint de vuemilitairê,pOur le3 
Jeunes Français établis à l'étranger; 

Charge son président de renouveler les plus vi­
ves instances auprès de la municipalité pour 
obtenir bientôt l'application de la réduction des 
droits de pesage du conditioanement votée par 
l'assemblée commerciale sur la demanda des re­
présentants du commerce^ 

Entend lecture de la circulaire ministérielle au 
sujet des nouvelles dispositions concernant le 
dépôt des marques de fabrique et prescrit l'inser­
tion aux journaux de la localité d'un extrait de ce 
document. 

Sur le rappoit verbal de M. Scalabre-Delcour, 
estime qu'il n'y a point lieu de donner un avis 
favorable aux statuts d'une Compagnie d'assu­
rances des voyageurs en chemin de 1er. 

Reçoit communication d'une circulaire minis­
térielle recommandant à l'attention du commerce 

Il - | ! 

•M: 
ïUrVecue dans 
ù tons les re­

magne à la suite 
à peu près 

Une vente publique de laines, provenant 
du sauvetage de l'incendie du peignage De-
lattre, a eu lieu aujourd'hui samedi, dans la 
salle de vente de M. Albert de Hais, rue 
Neuve-de-Roubaix, à Tourcoing. 

Nous avons rarement constaté une af-
fluence d'acheteurs aussi grande à nos e n ­
chères publiques de laines. 

Le commerce de nos places y était large­
ment représenté ; nous voyons, d é p l u s , un 
certain nombre d'acheteurs étrangers. 

Les cm hères ont été menées a v e beaucoup 

A€«rcbàs français 
*'^*ti. ~ La chambre de commercé de St-Quen-

ttn a adressé au ministre du Commerce une pétition 
demandant que les broderies suisses, qui ne paient à 
l'entréç en France qu'un droit de 45u fr. les 100 kilos 
soient frappées d'un droit de 650 fr., puisque le tarif 
général poite800 fr. 

La chambre fait remarquer que l'industrie de la 
broderie mécanique, si française â tous les points de 
vue, est restée en France, par suite des avantages 
accordés par nos traités aux concurrents étrangers, 
à l'étal d'industrie mort-née, puisque nous n'avons 
que 2,000 métiers, alors que la Suisse en compte 
20.000 et l'Allemagne 10.000. 

L'élévation des tarifs demandée permettrait à nos 
fabricants de mieux soutenirlaconcurrenceétrangère 
it aiderait au développement d'un» industrie qui n'est 
restée stationnaire qu parce qu'elle a été insuffi­
samment protégée. 

ARDECHE. — L'Industrie de la soie demeure sta­
tionnaire ; la tannerie travaille dans de bonnes con­
ditions, tandis que la mégisserie éprouve des chô­
mages. 

Les imprimeries sur étoffes laissent encore à dé­
sirer. 

ISÈRE.—Dans l'industrie textile,la laine est rert'er-
chée ; la ûlatureestoccupée, bien que, dans quelques 
établissements secondaires, il se soit produit des 
chômages partiels ; dans les tissages, le travail est 
actif et la vente s'opère à des conditions normales. 

La soie est également demandée ; la filature fonc­
tionne régulièrement ainsi que le tissage, et les con­
ditions de la vente sont bonnes. 

Le coton est moins recherché ;la filature n'a qu'un 
travail moyen, tandis que le tissage a une situation 
satisfaisante ; les ventes s'opèrent d'une manière ré­
gulière. 

SAON'E ET-LOIRE. — Dans le tissage de la soie, 
la fabrication est stationnaite et la vente lente ; la 
concurrence étrangère et la grande quantité de pro­
duits fabriqués sont la causa du ralentissement 
éprouvé par l'écoulement de cet article. 

Marchés allemands 
Chemnitz, 28 avril. 

La situation des fabriques de bonneterie est tou­
jours bien mauvaise. Une réduction considérable des 
salaires en est résultée. 

Pour remplacer la clientèle des Etats-Unis, qui a 
presque complètement fait défaut cette année, des 
voyageurs de commerce ont été envoyés dans l'Amé­
rique du Sud ; mai» les quelques ordres qu'ils ont 
rapportés ne sont pas de nature à compenser les 
pertes éprouvées. 

Certains fabricants, obligés de vendre à tout prix, 
ont consenti des réductions fabuleuses. Les suspen­
sions de paiements,les faillites soutà l'ordre dujour. 

Marchés anglais 
MANCHESTER, 28 avril. 

Filés et tissus. — La demande pour l'Orient ne 
s'améliore pas et la faiblesse des cotons et fllés rend 
les acheteurs très circonspects. Les tissus sont no­
minalement sans changements, toutefois la tendance 

donner un apprêt spécial les rendant moelleux, 
doux à la main, ayant le toucher du drap, d'avoir 
un correspondant sur place, de lui envoyer des 
échantillons à chaque saison et de consentir des 
facilités de paiement. 

Le Comité consultatil delà Havane se met à la 
disposition des r*Sri*!ahW f r a n c s qu! voé<?r*ie«t 
lui envoyer des échantillons de tissus ; il dounc-
rait tous les renseignements susceptibles de leur 
être utiles pour des opérations avec ce pays. 

La note qui précède s'applique non seulement 
aux tissas de coton, mais à ton* les tissus en 
général (fil de coton, fil, drapa, srterie»: etc. etc). 

[Vommunlqùe par la Chambre de Commerce). 

» 
NOUVELLES MILITAIRES 

Classement de» chevaux et voitures. — M. le 
préfet du Nord vient de prehdre un arrêté aux ter­
mes duttUel il sera procède, du 15 mM au 15 juin 
1887, à l'inspection et au classement : , • . 

1' De tous les chevaux et juments âgés de six ans 
et ail-dessus, et de toUs les mulets et mules de quatre 
ans et au-dessus (l'âge se compte s partir du 1er jan­
vier de l'année de la naissance) i 

2*Des voitures attelées susceptibles d'être requises. 
Service d'Etat-Major. — M. Peslin, capitaine 

breveté au 127e régiment d'infanterie, est rais en ac­
tivité hors cadre, peur être affecté au servie* d'état-
majir, et est nommé à Un eniploi de eris grade à 
l'étftt-major du ft co>ps d'armée;. 

Service des hôpitaux militaires. — M. Mag";.'; 
officier d'administration principal à l'hôpital mili­
taire de Lille est désigné pour prendre la gestion de 
l'hôpital militaire de la Charité, à Lyon. 

M. Cuauviré. offLier d'administration de Ire classe 
â l'hôpital militaire de Maubeuge, est désigna pour 
prendre la gestion de l'hôpital militaire de Lillt, 

M Gàrten. ofPcier d adthinistt-aticiû de tt tfllssé; 
commandant la 24e section d'infirmiers, est nommé a 
la 1rs classe et désigné pour prendre la gestion de 
l'hôpital militaire de Maubeuge. 

terieuc recommandant a i attention uu commerça i Corps de s ïnté militaire. — M. Isambert, méde-
une note du comité consultatif ducommercofran- cin-major de 2eclasse au 14e régiment de dragons, 
çais à la Havane, concernant l'importation dans j est^deshjné provisoirement pour le 43» régiment d in-
l'ile de Cuba, de produits français tels que tissus 
do coton, de lin, draps, soieries, etc. 

Est informée que la Compagnie des chemins de 
fer du Nord accueille par une fin de non recevoir 
les démarches effectuées ponr un agencement plus 
avantageux des trains rapides entre Reims et la 
région du Nord. 

Reçoit avec une réelle satisfaction communica­
tion d'une leltre de la Chambre de commerce 
française de Charleroi offrant de mettre à là dis­
position du négoo* tle la localité des échantillons 
de produits étrangers en faveur sur le marché 
belge et auxquels les produits français pourraient 
avantageusement faire concurrence; il sera répon­
du qu'on accepte avec empressement la proposi­
tion et qu'on veillera avec soin à doimer suite à 
cette heureuse innovation. 

Confie à une commission,bommèe en dehors de 
la Chambre da commerce, l'enquête à ouvrir pour 
établir, selon le vœu de la corporation des teintu­
riers, s'il est vrai qu'on emploie couramment* 
pour certains tissus, le noir d'aniliae verdissable, 
cette enquête ayant «PU utilité dans l'afîaire-pro-
cès Grawitî qui motive un appel devant la Cour 
dehouaL 

Arrête les vompteso'a là Ek**bfe î tdeia Bourse 
dî ciimmorte {ibnr l'eiarcice 1880 et établit les 
budgets pour 18SS de ces mêmes établissements. 

Reçoit de M. Jonglez des renseignements sur la 
situation du proiet de concours et la réorganisa­
tion des Chambres de commerce et du Conseil 
supérieur ot remercie l'honorable député de ces 
détails Intéressants. 

Marque de fabrique et de Commerce. — Une 
nouvelle instruction [4 mars 1887), arr5tèe de con­
cert entre les ministres de la justice et du com­
merce, dispose ce qui suit (en ce qui concerne les 
intéressés) : 

Les f«bricftr.ls. commerçants et agriculteurs qui 
Veulent déposer leui-s matqttes au greffe du tri­
bunal de commère» nui a. dotant, àa idbuual civil 
de leur domicile, peuvent soit s'y prèsen» ;r eux-
mêmes, soit se faire représenter par un londè de 
pouvoirs spécial.Dans ce dernier ci>s, la procura­
tion peut être sous seing privé, mais doit être en­
registrée et laissée au greffier. 

Le déposant doit fournir, en double exemplaire, 
snr papiur libre, dans la forme d'un carré de 18 
centimètres de côté, la marque qu'il a adoptée et 
qui doit être tracée au milieu du papier. 

Le greffier doit refuser le dépôt s'il n'est pas 
fait conformément aux instructions ministérielles 
de détail. Si le déposant se croit fondé à réclamer 
contre les refus du greffier, c'est devant le prési­
dent du tribunal qn'ildevra se pourvoir.Sil*s mo­
dèles présentés ï sont contraires aux lois, s'ils por­
tent l'indication de la croix de la Légion d'hon­
neur, les greffiers doivent se borner à avertir les 
déposants que la législation ou des instructions 
s'y opposent; si les déposants insistent, les gref­
fiers recevront les modèles et les signaleront im­
médiatement aux procureurs de la République. 

11 est dû au greffier, outre le droit fixe de ua 
franc par procès-verbal de dépôt, y compris le 
coût de l'expédition, le remboursement du droit 
de timbre et d'enregistrement. 
g|Le même fabricant ou commerçant peut effec­
tuer le.dépôl de plusiems marques dans un seul 
procès-verbal. 

Si une expédition du procès-verbal est deman­
dée ultérieurement par une personue quelconque, 
elle doit être délivrée moyennant paiement d'un 
droit fixe de 1 franc et le remboursement du droit 
de timbre. 

Les droits à percevoir pour le dépôt d'une mar­
que sont : 1- Dépôt de la marque de fabrique et 
délivrance de l'expédition, ensemble 9 fr. 58 ; 
2- Dèlivrancedu certificat d'identité de la marque 
de fabrique et frais, 4 fr. 38 ou 4 fr. 48. 

Les modèles déposes au greffe et procès-ver-
baox de dépôt doivent dtre communiqués sans 
frais, à toute réquisition. Les greffiers ne doivent 
délivrer ou laisser prendre aucune copie des mo­
dèles confiés à leur garde. 

Les étrangers et les Français dont les établisse­
ments sont hors de France ne peuvent déposer 
leurs marques de fabrique qu'au greffe du tribu­
nal de commerce de Paris. 

Les tissus 4e cvton dans Vile de Cuba. — M. le 
ministre du commerce recommande à l'attention 
de nos nationaux une note du comité consultatif 
du commerce lrançais à la Havane 

Cilte note établit que les tissus de coton, im­
portés en grande quantité dans l'île de Cuba ne 
sont guère de provenance française tandis que les 
produits de notre nation pourraient avantageuse­
ment lutter avec ceux de l'Augleterre et de l'Alle­
magne, non seulemeut comme prix, mais surtout 
comme qualité et fantaisie de dessins. Pour cela il 
faudiait que les fabricants français prissent l'ha­
bitude de réduire la largeur des tissus, de leur 

Situation météorologique. — Paris 29 avril. — 
Le baromètre baisse presque partout excepté sur la 
mer du Nord, le nord des Iles-Britanniques et le sud-
est du continent. La dépression du golfe de Gascogne 
s'est étendue vers la Bretagne, en avant, vers le Pas-
de-Calais, s'est formée une petite, dépression orageuse 
(757 "|-|- Desj>luies soht signalées sur le nord et lu 
centre de la France, les Pays-Bas, la Scandinavie et 
la Grande-Bretagne. 

La température s'élève Rur la France, l'Europe 
centrale, elle baisse au nord et au sua-est du conti­
nent. 

Le thermomètre marquait ce matin — 3- à Hapa-
randa, Barne, 10 à Vienne, Paris, 12 à Nice et 2 0 i 
Biskra.. 

En France, des pluies drarfeusés sont probables sur 
toutes les régions, sauf en Provence où le ciel vu 
rester nuageux. 

A Paris, hier, ciel couvert, pluvieux. 
Maximum,_130; minimum, 7-8. 
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La proposi t ion faite par M. Emil* Moreau.de 
réunir, à 1 occasion du centenaire de 1789, tons les 
documents relatifs à la période révolutionnaire 
dans le Nord, a rencontré des opposants au Con­
seil général. C'est la question financière qui psraît 
avoir surtout préoccupe les adversaires de l'idée. 
I! s'agit d'une dépense de dix mille francs et in 
1 estimaient quelque peu exagérée pour le résultat 
à atteindre. 

Nous n'en jugeons pas tout à fait ainsi. Le pro­
jet de M. Moreau, BOUS parait très digne d'encou­
ragement. Li véritable histoire de la Révolution 
dans nos provinces n'est pas assez connue ; on 
petit mame dire qu'elle est absolument igaorèe du 
plus grand nombre, railfl' psrmi les gens ins­
truits. 

Les études si saisissantes de M.Taine,cellesde nôj 
savants provinciaux nous montrent quel iatf-rêt 
présentent no? archives départementales pour le 
rétablissement de la vérité historique. 

Plus la lumière se fera sur l'époque révolution­
naire, mieux le peuple français comprendra jus­
qu'à quel point et au moyen de quelles misérables 
légendes on a abusé de sa crédulité. 

Ce n'est pas précisément le parti de M. Emile 
Moreau qui y gagnera. 

L'honorable conseiller général nous parait donc 
avoir accompli un acte de véritable désintéresse­
ment politique, en proposant ce qu'il a proposé et 
nos amis nous permettront cette lois, de nous 
féliciter que la majorité du consul lui a.t donné 
raison. A. a. 

L e Conse i l généra l a renvoyè.hier,l« tarifde 
l'octroi de Roubaix au Conseil municipal. La ma­
jorité de l'assemblée départementale demande,qu'a 
l'exemple de Lille, nous imposions ici le maïs, 
comme nous imposons l'avoine. C'est une des for­
mes de la protection qu'elle désire donnera l'agri­
culture nationale, La droite et la giuche du Cou-
seil, M. des Rotonrs et M. Ctayes, de Bergues, ont 
été d'accord sur ce point. 

Ce retard dans l'approbation de notre tarif n'a 
rien d'anormal on d'inquiétant. On sait que le ta­
rif actuel n'expire que le 31 décembre prochain. 
C'est seulement à partir de cette ,date que le nou­
veau sera appliquable et que nous pourrons béné­
ficier de la suppression des droits sur le pétrole. 

E x p o s i t i o n hor t i co le de R o u b a i x . — Le 
ciel s e st montré, samedi, sombre, terne et mono­
tone ; a des intervalles fréquents, une bise aigre 
et froide a soumè ; néanmoins, nombre de prtv 
meneurs ont visite l'exposition horticole dont l'é­
talage parfumé s'étend, sur le trottoir de gauche 
de la rue de la Gare, de la me Saint-Georges a la 
rue de l'Hospice. 

A dix heures du matin, après avoir été remer­
cié de sa sympathie visible pour l'horticulture et 
avoir reçu un bouquet, témoignage de la grati­
tude des horticulteurs envers le conseil, qui leur 
a voté uue subvention, M. Paul Watine, accom­
pagne de MM. Demay, président, François Fau-
varque, trésorier, Danelle, trésorier-adjoint, Bos-
sut, secrétaire, Delevoie, doyen du Cercle, Berat, 
jardinier en chef de la ville et conférencier du 
Cercle, rue de la Gare, visitait l'exposition. 
Venait ensuite le jury. 

Celui-ci était composé de MM. Eeekkoute, hor­
ticulteur à Siint-Denis, Westamleï Gand, prési­
dent; Emile Malnari, secrétaire-général du cercle 
horticole du Nord, à Lille; César Testart, J.-B. 
Carlier, Nicolas Van Winsen, DMahaye, Bongard, 
Charles Seliiaeliter, F. Dubus, Dilahiusse, jardi­
niers. 

FEUILLETON DU 1 " MAI 1887. 

LE CONTUMAX 
Par Raoul DE NAVERY 

XVIII 

U n g i i e t - a p e n s 

U n soir pourtant, il rentra les vê tements 
déchirés, le front saignant, le corps meurtri , 
Sans rien dire, semblable à un chien battu, il 
se ieta dans un coin de la chambre. Florence 
bondit vers lui avec un cri d'angoisse. 

— Blessé, toi 1 mon enlant , mon amour ! 
Oh ! les misérables qui ont, à demi tué mon 
c h é r i . . . laisse-moi laver ton f r o n t . . . Dieu I 
la plaie est é n o r m e . . . Comment cela est- i l 
arr iv -é . . . 

— Ils me le paieront 1 i ls me le paieront ! 
murmura Poulot entre ses dents . 

— Non! non! pas de vengeances , pardonne 
à qui t'a fait m a l . . . Je te pardonne bien, 
moi ! Et pourtant la blessure que tu m'as 
faite au cœur est mil le fois plus cruelle. Voilà 
du l inge f r a i s . . . tes anciens habits restés au 
fond de l ' a r m o i r e . . . Oh ! si tu voulais rester 

— Tu me cacherais ? demanda Poulot . 
rpe cacher ! En es- tu réduit l à . . .O mon 

enfant ! mon pauvre enfant ! Oui j e te défen­
drai contre tous . . . Tu ne sortiras pas, nous 
resterons tous deux dans cette petite chambre 
tu guériras v i te , va I 

— Oh ! U blessure i je m/en moque pas 

mal ! C'est la trahison que je garde sur le 
cœur . 

11 fut impossible d'arracher à Poulot une 
explication plus complète. Pendant quinze 
jours il ne quitta pas sa mère; mais à mesure 
que les traces des coups s'effaçaient, que la 
plaie se cicatrisait, il se demandait ce que 
faisaient] les a u t r e s . . . Puis encore une 
fois l'ingrat s'en alla tandis qu'elle était allée 
à son travail lu igaguer le pain du soir . 

Deux mois s'étaient écoulés depuis ce der­
nier départ. Il avait retrouvé ses camarades 
Jean Mioche, Mort-aux-Rats , La Déveine , 
Fouinette; ils l'avaient entrainédans d'autres 
aventures, conduit dans d'autres bouges,et il 
avait oublié, précocement sali et vicié par le 
contact de tels hommes, les pleurs de la mère 
désolée qui l'attendait dans la petite chambre 
de la fabrique Dupont. 

Brusquement, tandis qu'il achevait de d i -
ner dans un cabinet dépendant du commissa­
riat de police, ce souvenir lui revint , non pas 
affaibli et lointain, mais tenace et brûlant. Ce 
fut comme la sensation d'un fer rouge appli­
qué sur la chair v ive . Cette émotion fut si 
soudaine et si troublante qu'il se leva brus­
quement , saisi de nouveau par le désir de 
parler de nouveau à M.Boitel et de lui dire . . . 
Mais qu'aurait-il dit ? 

Avec un sentiment d'effarement et d'épou­
vante il entendit sonner onze heures.On allait 
partir. . . 

La tête cachée dans ses mains ,Poulot s'ab­
sorba dans pensée une désolante dont il sortit 
seulement en sentant sur son épaule la main 
d'un agent de police. 

— Que me voulez-vous? demanda-t-i l brus­
quement. 

Le toa dont il adressa cette question fut tel 

qu'il frappa vivement M. Boitel qui l'avait 
entendu.C'était le cri delà terreur,l'accent de 
l'être traqué et forcé. 

— Ecoute, lui dit-il , il est temps encore de 
revenir sur tes déclarations si elles sont m e n ­
songères ..Mon Dieu! il arrive souvent qu'un 
enfant trouve amusant de jouer un rôle, et 
vienne raconter une série d'histoires invrai ­
semblables. . . C'est une faute,sans doute,mais 
pour laquelle nous gardons de l ' indulgence. . . 
Il est temps encore de revenir sur tes décla­
rations. . . As-tu dit la vérité .en afrirmantque 
tu connais le secret de Fouinette et de Mort-
aux-Rats . . . 

— Mon commissaire I s'écria Poulot. 
— Plus d'embages ni de phrases . . , N e m o 

caches-tu rien ? Tout à l'heure j'ai seulement 
parlé de mensonges , on a vu des enfants do 
ton âge faire cent fois pire etdevenir les com­
plices et les artisans de complots abomina­
bles . . . S'il en était ainsi, prends garde à toi I 
La police est brave, el le court sans peur où 
on lui signale des malfaiteurs à prendra et 
des crimes à venger , mais l'heure v ient où 
elle se montre impitoyable, et si tu aidais à 
nouo attirer dans un piège. . . 

Poulot tressaillit et devint blême. 
U n moment il garda le si lence et deman­

dant ce qu'il devait, ce qu'il pouvait faire.hé-
sitaut entre deux périls. D'un côté M. Boitel 
évoquait la loi; de l'autre i l voyait apparaître 
des figures d'hommes qu'il connaissait trop 
bien, et qui, eux aussi, gardaient tout prêts 
des moyens de vengeance . 

L'enfant eut moins de terreur do la justice 
que des misérables auxquels il s'était l ié. 

La tête basse, il répéta : 
— Mon commissaire, j'ai dit la vérité . 
— Alore)gulde-nous,reprit M. Boitel. Nous 

irons en voiture jusqu'à la rue la plus proche 
de celle où se trouve le garni , nous descen­
drons et tu nous conduiras. 

— Out, mon commissaire, répéta Poulot 
avec plus d'aisance. 

Il murmura tout bas en abaissant sa cas­
quette sur son front : 

— Faudra trouver un joint pour tirer ses 
pattes . , . Allons, au petit bonheur ! 

On partit. Le trajet fut si lencieux. Suivant 
le plan de M. Boitel les agents ,au milieu des­
quels se trouvait Poulot , descendirent de 
voiture. Le quartier dans lequel ils &e trou­
vaient était obscur et misérable. A peine 
quelque cabarets gardaient-i ls une lanterne 
al lumée. 

Poulot , do plus en plus inquiet, sondait 
l'ombre de son regard;toutàcoup,d'uu bouge 
peu éloigné sortirent trois hommes criant à 
tue-tête, et un garçon qui tirait avec obstina­
tion les soufflets d'un énorme accordéon.L'ins­
trument avait la prétention d'accompagner 
la chanson populaire : 

Il n'a pas de parapluie. 
Les ivrognes descendaient en festonnant la 

rue étroite, battant les murail les , tantôt à 
droite, tantôt à gauche, parfois se donnant le 
bras, et barrant complètement la voie. A me­
sure qu'ils approchaient, le magistrat et les 
agents qui remontaient la rue devaient fata­
lement se trouver en face des ivrognes , leurs 
vo ix se faisaient plus criardes, et le joueur 
d'accordéon tirait sur son instrument avec 
plus de furie. 

Au moment où les brutes se virent à quel­
ques pas de M. Boitel , un sifflement léger se 
fît, entendre, i ls marchèrent plus vi te , de 
front, et fouillèrent brusquement sous leurs 
blouses. 

En une seconde,ils se ruèrent surlesaget i t s 
et M. Boitel atteint à la poitrine d'un coup de 
couteau roula sur le pavé en poussant un g é ­
missement. Le joueur d'accordéon <?t Mort-
aux-Rats , étranglèrent un agent. Fouinette 
se roulait â terre, essayant d'échapper à l'é­
treinte de l'ageut qui venait de le terrasser. 
Cependant l'avantage serait resté aux misé­
rables si un groupe de sergents de vil le pas­
sant à peu de distance n'eût entendu le bruit 
de la scène. Arrivant au pas de course ils e u ­
rent v i te empoigné les miserablcs.qui les m e ­
nottes aux mains, furent conduits au Dépôt, 
tandis que les derniers agents relevaient M. 
Boitel à demi évanoui et le transportaient 
jusqu'à la voiture. 

Quand i l s e souvinrent de Poulot , l'enfant 
avait disparu. 

Dès le lendemain la nouvelle circulait dans 
Paris de la tentative d'assassinat commise 
sur M. Boitel. Où s'arrêterait l'audace des 
bandits désolants et ravageant Neuil ly;Passy 
et Auteuil, s'ils s'en prenaient à l'autorité. 
L'effroi prit dans ces petites vi l les greffées 
sur Paris les proportions d'une panique. 
L'unique espoir d e l à justice fut qu'il serait 
possible de faire parler les misérables a u ­
teurs du guet-apens et de leur arracher le 
secret de leur association. 

Ce l'ut une femme qui leur vint en aide. Le 
j eune gredin qui accompagnait la chanson : 
« Il n'a pas d'parapluie » avait une mère qui 
sollicita la permission de voir son fils. Avant 
de la lui accorder on la questionna, lui pro­
mettant que les révélations qu'elle ferait s e ­
raient utiles à l'enfant dont le sort lui arra­
chait des larmes amères . D'abord el le résista 
affirmant qu'elle ignorait et les fautes de son 
fils et le nom de ceux qui l'avaient attiré dans 

leur terrible association. Mais au milieu de 
ses dénégations l'indécision faisait souvent 
faiblir sa voix , la terreur se lisait dans son 
regard, un tremblement secouait ses m e m ­
bres. 

Elle eut vouln quitter du magtstrats qu'elle 
était venu solliciter. La just ice l'effarait. 
Sous la douceur de langage de celui qui l'in­
terrogeait, elle croyait dev iner de sourdes 
menaces. Pantelante, sentant les sanglots 
m o n t e r a sa gorge, elle n'osait plus ni parler 
ni faire un mouvement , et le magistrat c o n ­
tinua : 

— Qr'avez-vous à craindre ? Je ne dirai 
point pour vous-même mais pour votre fils 
Janrose. Les rense ignements pris sur v o u s 
nous ont fait connaître que vous avez 
soigneusement é l evé un enfant indocile;après 
son abandon v o u s avez continué à travai l ler , 
et rien n'indique que v o u s ayez une connais ­
sance complète d e s e s c r i m e s . . . Ce que la j u s ­
tice attend de v o u s , c'est le moyen de trouver 
les chefs de la bande dont Janrose fait par­
t ie . . .M.Boite l est mort , et cet assassinat sera 
vengé ; j e v o u s jure cependant que nous a u ­
rions égard au serv i ce que vous nous r e n ­
driez et que votre l i ls eu profiterait dans une 
certaine m e s u r e . 

(A suivr e) RAOUL DE NAVERY 

Voici le?, communes belge* pour lesquelles 
l'affranchi ssement des «entres est de 20 centimes 
au lien de. 25 : 

A n t o i r ^ Blaada.in, Celles, Domines, Courtrai, 
Dottigr.ies, Gaurai u-Ramecroix, Havines, Menin, 
Mesei'aea, Mouscr on, Moorslede, Nèchlu, Neuve-
Egli'i», Taintigniei., Templeuvr Tournai* Warns-
ton^ ^ e n f a ^ , Ypi -m-
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